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ADMINISTRATIFS 
i t.. il " l!".i: 

lait,devant la Cour d'assises 

absolue de conserver l'ina- 
rnovrbilité de la magistrature, si on ne 

f§$4 l^jWçiabmito«s les 
tontes les passions du pou- 

iT'i'ji.' ii~ M.    £■ ' -        ■ 

tsavent que les Oonseils de 
s ont,daris certîflns cas,une com- 

s contëntieïise. Ils se constitua 
annaux administratifs, sons la pré 

vos protestations, eti vous de- 
Iéz"c0vgc0è^ à ce président':t dé ce 

déni de justice. 
ûL! l!^Hëhd!ê,pi^fdènï,dfat!on- 

paréfecture  de Saône-et-Loire, a 
jfjjj déni de justice, te nmfcistra* r**? 

disparu pbui- Jair^ pliûénàrhfeiïùne 
an Préfet;  au : Préfet blessé 

. dans une violation 
ù obtenir de M J Gnsgot ce que 

, j » Je «ai. touché du haut intérêt que le sanvu; 
r*in daigne prendre a** efforts qa# nau«- lai- 
«ocra, mea ; eUagSflnt'aeely au - milieu à* sspfSf 
difficultés, pour nnli Hiri 
bre d*àm«s dont la direction spirituelle nous est 
confiée. ■--*»-■- 

; » Cependant, Monsieur la Maréchal, la djs 
ction que vus* m'annoncen m* auaprsnd nu 

qu'elle me confond, nanties mesures ré- 
centes que j'ai cru devoir adopter après de 
mûres et sérieuses r*fies*e&s,< Je n'ai on d'autre 
mérite que eelul de satisfaire a l'obligation que 
m'impose ma conscience d'évêque envers  pins 
e dix mille  catholiques que les etreonstanees 

,ut amené* i Metz, et   qjo* Wti 
motus coiupléteiteA- l»r lahgtw 
«ettïe'psriée  par   rvacitnse populi œc»- 

» Les joursaax 

\»'A ont décrets ' que le parti aaareh iste «Mie 
puisqu'ils   no pouvaient   le   niée*; 
i ajouté que si. quoiqu'on menaçait 

pubttque,  c était   les   royalistes et   lé 
i 
i 

*  Que demain, nous ayons des magis- 
trats amovibles, entièrement lraréfr.aufft 

sine. 
» Votro Excellence  me 

ment, qui ptourra les déplacer 
ou les révoquer àsion gré,et nous vertfms 
le cas déshonorant de M. Hendlé se mul- 
tiplier à l'infini. Toutes les fois qu*on! 

Voudra exiger d'un plaideur un acte ou 
une abstention quelconques, on lui ' im- 
posera cet acte ou cette abstention sous 
peine de perdre son procès ou de le voir 
indéfiniment ajourné. 

Et si les magistrats indignés essayent 
de réagir et de défendre leurs préroga- 
tives,inscrites dans la loi, on les frappe- 
ra de révocation ou de déportation dans 
un autre siège, 

I   On : verra dans la France   de Saint- 

u*X ITIéII to I 

nt des arrêtés lEbui*et des « grands justiciers *,fleurir 
fixé qnelfis jnge-[lé régne de l'arbitraire* et dtt bon plai- 

reu» 
je cr 
pie s 
i   ».£ 

ments des 
*•'»«!»! *"■■• «   ■*■.;- •■'■ 

Le conseiller 
tribunaux de droit commun, 

de préfecture  devient 

devoirs d'impartialité qu'un 

Gonsetl de préfecture, doit don- 
"fBt: 

,t» ces. tribunaux 
surtout lorsqu'il 
entre  l'Etat ei 

t»u*d*uae question tou- 
que - comme l'examen 

>rfs IsfettKJ» m éfeetions 

^ctle qtt'rl en fnt autrement. 
.'IL avait; 
ministre 
lés con- 

sôtrvenaient 
iquemènt 

deléttT 

s»r. 
Pqtrf protéger les* citoyens contre le 

gouvernement, il n'y aura plus 
cette magistrature : vers i laquelle nous 
avons appris à tourner nos regards; dont 
l'impassibilité, l'impartialité et le cou- 
rage imposaient à tous, aux faibles 
comme aux forts, aux forts surtout. 

, La conduite de M. Hendlé est la con- 
damnation des tribunaux amovibles. 

PïttRRE WêSVMÊK* 

; *MLde Préfet Hendlé vient .de mettre 
, e%$e)frèï féà inconvémenïs de cette mâ- 
{patratare dépendante dn pouvoir. Il a 
àsavenient, cyniquement avoué, devant 

sur d'assises de Riom, qu'il avait 
" Chagot d'arrêter toutes les 

affaires pendantes devant le Conseil de 
préfecture de Saône-et-Loire, et dams les- 
quelles la Compagnie de Montceau-lcs- 

s éfait intéressée, si ledit M. Chagot 
Sissâit pas à certains ordres venus de 

la Préfecture. 

!*est tout sim plemen t m onstreux ! Que 
tsériez-Toiis d'Un président de Tribu- 

trai^eai vôbs dirait : '• Du moment que 
» fiofcs ^foséz d'obéir à mes ordres, je 

» ne sera jugé, que je Tes condamnerai 
» à s'éterniser dans « le rôle g sans que 

*Vfj$|ji^Ek$B$ iap^p^aissenl; sur* la feuille 
» d'audience t » 

: âh scandale,à là'violation 

FEUILLETON 
.  %*#. ' ,i:.:. "«Mil!:.0 i     -két-'imâi 

^ à 

UN ÉVÊQUE PÀTRrOTE 
w'i.l ailiiiiiiiiJI' 

Ob'lit dàûslà JFTvInêtn journal ràdlcaî: 
M. «le Bis.Toarclc joue de mal chance en 

Alsace-Lorr aine.Rien ne lui réussit. Meni* 
ce-t-il ? Les populations lui répondent en 
élisant plus que jamai s les candidats pro- 
testataires. EMploie-t-i! lie douceur et  Of- 

tout avec un  empressement caractéristi- 
(JTXft* 

L'expérience électorale qui a été faite 
dimanche à Metz, n'ayant pas semblé assez 
concluante, le grand chancelier en a voulu 
tenter une autre. 

II a eu l'étrange idée de conférer à Mer 

Dupont des Loges, évoque français de 
Metz, la décoration de la Couronne de fer. 
On ne pouvait plus mal s'adresser pour 
tenter, par des petits cadeaux de la sorte, 
un rapprochement entre les vaincus et les 
vainqueurs. 

La réponse ne s'est pas fait longtemps t 
attendre. Le lendemain même où M. de Bis- 
marck faisait au vénérable évoque cette 
gratuité; injure, Mgr Dupont dès Loges 
adressait au maréchal de Manteuffel la; 
lettre suivante : 

■ Metz, le 16 décembre 1882. 
» Monsieur le Maréchal, 

»■ J'ai reçu la lettre par laquelle Votre Excel- 
lence m'informe que Sa ..'Majesté- l'empereur 
me confère nn de ses ordres poar reconnaître le 
foin que j'ai pris de procurer aux catholique» 
nHomnncts, résidant à Metx.de nouvelles facili- 
tés pour remplir leurs devoirs religieux. 

m Pondant près de trente ans «ne j ai eu l'hon- 
neur d'appaitenirai'épiacopaifrançaiai plus ci'nue 
fois le souvernemeat me fit pressentir au sujet 
d'une semblable distinction, qu'il semblait dési 
renx dé me conférer, et chaque fols 11 voulut 
bien renoncer à son projet par égard pour ma 
résolution de me tenir a l'écart de toute préoc- 
cupation politique, et de me renfermer rigos- 
reusemeut dama-!mes:assoirai d'évéviue. Kn -cèlay. 

croyais devoir 'donner' a mon clergé un exemV 
salutaire. 
Si vous m'aviez confié d'avance les Inten 

bons trop bienveillantes de l'empereur a mon. 
«gard, je vous aurais prié, Monsieur le Maré- 
ichal, do plaider auprès dé Sa Majesté la même 
cause, qui me rendaient doublement chère et la 
fidélité à mon passé et à la religion des souve 
uiri. 

|   * VeniUsn, agièw, mo— luni ■  le   Maréchal, 

■-1- PAHJL, 
•Evoquede Metz.» 

Cette lettre, si calmé et si digne, est' si- 
ghificativë. C'est un nouveau soufflet ap- 
pliqué sur la joua de M. de Bismarck. 

Comment le grand chancelier a-t-il 
commis cette faute grave ? comment a-t-il 
eu- l'i«ée de faire au véiiérabre éVêquecette 
mortéHe injure qu'il devait s'attendre â 
voîi* rélëveï vertenieirt? doAttieiltienfln.ri'a- 
t-il pas songé que l'évêque de Metz est la 
personnification dé la protestation des 
Messins contre les. faits accomplis en 1871? 

Mr Dupont des Loges n'a pourtant pas 
laissé échapper, depuis douze ans, une 
seule occasion de manifester hautement ses 
sentiments français, soit comme évêque, 
soit comme membre du Reichstag^, où il- à 
repr«j»htê lft «11* de1 Metz, «e «874 à 

» Oo» fontlleov   qui paeeentfppnrt sérieas«s, 
éaresequ'eMee sirnpMmonO ear du pkis «rend 

les ' aAitreaastyqaAOiesffcofttoar ptn» 
„ déclaré-aveè leur solennité'habrtuei («• 
n'avait  a   redonter atteun   péril;   que 

U des taventionadé royalistes et de* 

e la réunion de'ïtonlats, ott Jé^Jules <?aesde 
et Mlle Lonlso Mtchai ont prts 1» parele : 

d'ajouter] j • Noos avons toujoursr pensé que le parti ré- 
L volutionnalre socialiste, qui alatitule; p;;rii 
• ouvrier, bien que fort peu de véritables 
m ouvriers «y figurent, était sae a aucune racine 
P dans le pays^et ne pouvait prétendre a «u eu ne 
P influence, à aucune action  sur la   mu.-»; ties 
ji 'travàfllours;';»li; •  
I » Conclusion : On aurait tort de s'alarmer, 
j » Nous comprenons très bien que les gens 
"ijui, comme les inspirateurs du Temps et des. 
Jiebats, sont assez riches poar s'offrir, a l'occa- 
»ien, un tralnr spécial et mettre la frontière 
entre eux et la révolution, prennent les eho;e* 
aussiphilosophiqnement.il est facile- de n*er 
ls péril social, quand on a placé sa fortune FUT 
les OonsoUdés anglais, et qu'on peut fuir de 
toute la vitesse d'an express, si le moindre dé- 
sordre vient à ne produire. 

v Mais le petit rentier, qui a confié ses épar- 
gnes à l'E*at ; mai» le petit commerçant, qui a 
besoin d'ordre, et do: sécurité pour gagner sa 
vie, s'aecbnmdent Mai de eon reisennements- 
opûmiste*. 

» Le boutiquier ne peut pas emporter son ma- 
gasin et ses marchandise* au»deia des frontiè- 
res, et II redoute à bon   droit  nscendie   et le 

5vêques^espagnols.vNeus.awïuS.,|KMis..>le|i 
3çoux,aujourd'hui le texte de ce documetttifi»£G*'jlf*«:f 9B'eJlff,î<,rf?l**M*?* _^*'e*' 
Mous fui empruntons le pacage, auiy|ir4, 
qui a son applicatipn  ailleurs qa'en Es- 
fiagne: 

Aujourd'hui  cependant, «a milieu de* pa*-. 
slons dej partis, des trace* .de lUomnelaPS.SD., 

alssent, qui Qépnront vlolemmont le* âmes 
mme en  différentes" armée* et—troublent 

ra ucoup - même les 
bien   de In reitgfcn*. Il arrive 

Îrès des 
ioyt ns de défendre le catholicisme, l'autorité 

^pas t toute, la xorcp .qui les évésjUupi i 

déeisMn* oVn a pi 

Bça 
;T-|p, Jifnc^    .    •   W  c. 

t>»'!i,  • . .   ,-»    30   c. 
TWÊÊM¥pfr "-■' ■' *»"}■■ ■ .    58  c. 

""     àforiaitypour les abonne. 
• ■ ■ 

;.■    .   - 

ita,ét les annonces sont 
Boubaisc, au bureau du journal, 

XlTHtaé, libraire, Grande- 
MMHàVAS,   LAJPITT 
fe-Ûame-deii-Victoirf 

;, à   Bruxelles, 

SOU 

; d'Œfctt soitowe i i devons la conserver 

tonupen- 

au 
jj umainos et 

car elle 
et de lieux. 

adversaires   dans 
'HWPiqoé i^Séff ntlfogiaion. 

entende      omqaune 
pour sauretUéderfeaus l'Etat »atèV*i   caiholi- 
Q*U«.r! • •.      ■ ■ >-■ -r   ;-.•» V 

jAuso»,,ipeoiisirt«in4ro,!lce but. noble et utile, 
tous ceux qoi «tosontle nom cathoUqueF doivent 

la suite d'un pacte, à faire 
leu^aav^s diVer*- en ma- 

mii m ■ 
D0 23   DÉCEMBRE 

sesnonsosissoasssssssm 

La lettre de l'évêque messin sera lue avec 
émotion par les annexés. Elle ira au cœur 
de tous ceux qui ont conservé le souvenir 
du pays momentanément séparé de la mère 
patrie, et elle prouvera une fois de plus 
que douze ans d'annexion n'ont pas changé 
d'une ligne, en dépit des efforts de l'Allema- 
gne, les sentiments* patriotiques dùpremier 
jour, 

LUCIEN NicoT. 

»■ Il faut donc loi- dire tonte 1* venté. 
» Or, la vérité, la vote* : 
» I» paru anarchiste est fortement - organisé, 

et le gouvernement est fortement désorganise. 
» Il y a quelque*' semaine», le directeur en 

VAction prenait la parole, S Roubaix, dan» lai 
même salle ék'" Mlle Louise. Micbei est venue 
pérorer quinze jours après. 

» Après la réunion, 11 s'entretînt avec de* ou 
vriers et des patrons ronbaisiens, et il' emporta 
cette conviction, que là flot anarchiste monte et 
qu'il est temps qu'un pouvoir fort vienne l'en- 
diguer. 

» Aujourd'hui, loi Journal de Roubaix, par la 
plume de sen<rédacteur en chef, publie un re 
macquable article sur la situation des esprits 

oir sont impatiemment supportés ou blâmés 
ouvertement ; on les reçoitromme si Peu pén- 
tait que l'évêque a, voulu, faror^ser les uns w 
frapper les antres-  . 
] D'ailleurs» on conçoit, claiwmrnt combien 
\\ est important d'affienmir l'union. des âmes, 
d'autant plus qu't-u mMien-d'one ai grande li- 
cence d'opinions dépravées, an milieu de t'atton 
que violente et perfide dirigée-contre IEglise 
catholique, il est indispensable que tons les 
chrétiens unissent leurs, forces. en une seule, 
résistent par une même et suprême énergie, de 
deux qu'ils, ne serrombont sccahléa^épiirétnent 
par la rase et la violence de Jours ennemis. 
j C'est pourquoi, touchés par la pensée-de ces 
malheurs, très chers fils et vénérables frères; 
noua voua engageons et nous. vous prions par 
Ces lettres de vous faire les interprètes de nos 
salutaires averUssemenis>et d'user de voire ju- 
gement et de votre influence pour affermir la 
concorde. 

Mais il sera utile de se souvenir tout, d'abord 
queles intérêt* religieux, et les intérêts civils 
ont des rapports mutuels.parce que nomnre de 
gens tombent dans une 
eu effet, non seulement ont:l'haUtede de faire 
de la poHlique et de la   reUgfon denec c 
dl^Unctes, mais il* les disjoignent et le» sépa- 
rent    complètement,   comme    s'ils  voulaient 
qu'elles n'eussent rien do commun et 
crussent essentiel qu'elles.ne se puisse influe* 
cer l'une l'autre. Ceux-là ne différent certes pas 
henneaupde ceux qui sont d'avis de constituer, 
et d'adminiatsar l'Etat en dehors du Dieu, qui, 
crée- et gouverne tenUonshosi 

L.'Eglise, en effet; ne,condamne aucunement ces 
sérton»deaxéeccupations, en .tant qu'elles ne 
sont contrsire* W a ta seèigtsas, ni * la justice ; 
mais, loi» du fracas des discussions, elle pour- 
suitson usavre et embrasse tous les hommes 
dans an même amour, ceux la surtout dont la 
féi et la piété sont maintenues le plus ferme- 
ntent. 

Le fondement de cette harmonie dont noua 
avons parlé est le même pour la chrétienté que 
pour tout Etat bien constitué; nous voulons 
parier de l'obéisaaaee à l'autorité légitime, qui, 
pur aes-orssea, sus, défeneca et.ses lois, établit 
entre les hommes d'opicions diverses l'union et 
la concorde. Et ce que nous disions la ert un 
fait reconnu et vérifié par tout le monde. C'est 
pourquoi il ne faut pas seulement graver ces 
préceptes dans son intelligence, mais il faut en 
coro les observer journellement dans ses rela- 
tions et sa conduite, comme une règle de de- 
voir. 

■ De même qoe le Pontife romain est le doc- 
teur et le prince de l'Eglise entière, de même 
^es évêques sont les gouverneurs et les chefs 
tes Églises dont ils ont. reçu régulièrement la 
charge. Us ont: le droit, chacun dans son diocè- 
se. de "diriger, de commander, de réformer et 
en généraWodéclder sur toutes les affaires qui 
jjtasuJsasntiCOWffssuji* rTulitn chrétienne. Ils par 
ticipenl en effet au peuvoir sacré que N.-S. 

qu'ils Jésus Chrfat a reçu, de son père et a laissé à soi 
Egiis» Et c'est pour- cela que notre préd .s- 
seur Grégoire IX a dit : in partem sollicitupinis 
tsocatot vice» Dei gerere minime dubitamus. Or, 

ROubaïx dès -dé : 
trepro- 

SOYONS PRÊTS 

M. André Barbes, îB éonférèneier que 
nous avons applaudi récemment à 
Roubaix, publie aujourd'hui,dans le jour- 
nal Y Action, qu'il dirige avec tant de vi- 
gueur et de talent, un article intitulé : 
Soyons prêts. 

M. Barbes met en garde   les conserva- 
teurs contre toute illusion. 

Voici comment il s'exprime ; 
• Nous n'aimons pas à nons payer 4a mots,et 

il faut voir clair dans nos affaire*. 
■ Oui ou non, les forces du parti  anarchiste 

* out-dh iwn, ce parti est-il une menace pour 
la paix publique ? 

• ifolre confrère don: 
tails que nous avon* jugés* 
duire plus laète-. 

m Cet déUlls offrent un haut Intérêt, et 
nos, lecteurs tireront eux-mêmes la coaclu- 
sion. 

» Qu'on nous permette cependant d'ajouter 
une réflexion : 

» Ce ne sont pas les anarchistes que nous 
redoutons le plus, c'est le gouvernement. 

» De tout temps, il y à eu des hommes de dé- 
sordre ; mais de tout temps 11 n'y a pas eu un 
gouvernement comme celui-ci, aussi méprisable 
par son égoïsme et par sa faiblesse. 

» Les anarchistes auront le dessus, un jour ou 
l'autre, ce n'est pas douteux. Cet amas d'élé- 
ments innommables, qui s'intitule 1* gouverne- 
ment, s'affaissera dans sa lâcheté et daos son 
abjection, et il ne restera plus debout pour dé- 
fendre autels, propriété et famille, que les hom- 
mes de principes, demeurés fidèles aux grandes 
et nobles traditions do ls Patrie. 

» Ce jour 1A, les arme» * la main, s'il te 
faut, nous combattrons pour sauver1 la 
France, 

» Soyons prêts.— ANDRé BARBES. » 

plus déplorable qu'il» prtventainsi foUementJ* 
chose publique do sa source la-ph» fécoade de ■ 
prospérité. 

Car, OU l'on supprime la religion, il faut né- 
cessairement que dsiilonnn cbaneelaute la atar 
bilitê de ces principe* sur lesquels 1* sécurité 
publique s'appuie davantage, principe**, ni n'est 
guère de force que celle qu'ils tiennent nie la 
religion et qui se résument surtout en ceci 

UNE ENCYCLIÇUE BE LÉON XW 
i. ■ 

Nous avons signalé l'encyclique que le 
Souverain - Pontife vient d'adresser aux 

1    . ■ "       *     i . 

su bordonner su sentiment du devoir accompli, 
dominer la concupiscence par la vertu, rendre 
à chacun ce qui lui est du, resposter le bien 
d'autrui. 

Mais, du même que l'on doit éviter cotte er- 
reur si impie, de mêmoaaasi l'on doit fuir l'o- 
pinion opposée de ceux oui; mêlent la religion 
avec quelque parti politique» et» les confondant 
ensuite nn point de décréter que c**x qui- ap- 
partiennent à un autre parti ont, en qoeteno 
sorte, perdu leur titré de catholique. Cest à 
proprement parles introduire à tort les factions 
politiques dans le camp auguste de te religion; 
c'est vouloir détruire toutaconcorde-fraternelle, 
c'est facilité l'accès, ouvrir^ la.porte a une foule, 
d'inconvénients funestes. »w< Il convient 
de Séparer, dans l'opinion et le* jugement de, 
tous, ls question religieasode la-question poli- 
tique, qui sont si différentes d'essence et d'ori- 
gine. 

Las questions politiques, en effet, si" honora- 
kles et si importantes qn-'eUes soient», a, les con- 
sidérer ee> elles même, no* vont nullement au^, 
delà des limitée de te vie, si eonete ici-bas Lu, 
rerigiou, au'contrairoy érassast dm Dieu, n 
tanttout à Dteu.plane bien plus haut et atteint 
j usqu'au Ciel même, ta reHglon n'a qu'une vo- 
lonté, qu'un but, remplir de te connaissanne et 
de l'amour de Dieu, l&me qui est te partiste 
piuséiévée de l'homme et condulretout legemoe 
humain à la Cité future vers Injapslte veut tous 
nos désira. Grsst pouramt* » est de notre devoir 

reUgion et tout ce oui «'T liWuuhn put.al«nlii< 

un tel pouvoir S été donné aux é vaques pour le 
plus graodrinteret.de ceux aux lesquels il s'exer- 
ce. Ce pouvoir a non* objet.* d'édifier le corps 
dn Christ », et son but est de faire do l'évêque 
an lien qui unies* par. les mêmes sentiments de 
fol et de charité les chrétiens qu'il gouverne 
entre en* et avec le Souverain Pontife, comme 

m wmmtmm avec ia tête. 
Telle est, à ce sujet*, la grande pensée de St- 

Cyprien : « Illi runt Ecclesia, plebs eacerUoti 
a4*Mat*-et Pastari suo. çrex adhœrens,» et 

~. ~   ... — *-JJfgJrgdeben 
Episeopum in e*se, et Ecclestam ïn 
Epitcepo. et *i gvis cum Episcopo nantit, in 
Ecclesia non esse! • Telle est la constitutioi de 
te chréMaUtSy tmmasMr et perpétuelle. Si cette 
conaUtutios n'est pus strictement observée, il 
doit s'en.suiVSf nésessairement une très grande 
pertarbation des dsotts et des devoirs, prove- 
nant de la dissociatioa des membres unis dans 
le corps de l'Eglise, • quoi, per néants et con- 
junetionee euèminittmatvm et construetum 
crescit in ecugmentum. Dei.» Nons voyons par là 
qu'on doit avoir A l'égard dos évoques nn res- 
pect digne de l'éminence de leur charge et leur 
Obéir ontMiremant dnns tontes les questions qui 
dépendent do- leur pouvoir. 

! (Servicet téJLêgraphiqiie particulier) 

Séance du jeudi Si, décembre ±882. 

de M. Le Royer. 
****Nmm*i&&**<? heures. 

la suite de la discussion 

Cîliei 

^w — 
1883 paix^et mesdames vos sœurs vous laissent 

par testament   le soin  de  leur progéni- 
ture... Maintenant un baba, s'il vous ptsîti 
et dujtbé, 

—Nbhs sommes au petit feu, vous save: 
la uîarqutste de fa^rtllaye  du 6. 

te votre neveu est en cause nous 
ns la ntravéné énorme. 

.     ,      -s-ff : cejmaitre toft; ffi 
hïêi-/flâifslalntnns pieuse dés itttén«i 
sur les marches de Saintte^caotrïde, en il vi ■p 

d'Orlandés; 
un   momenl, 

Frulay* 
sa tro 

a noyer ni 
isirs, lorsqiif 1» 

" " le baro t 
_ dans 11 

l'etie gazetier attitré dn « fao -, 

t ,M, vu,,.,.,.,,..., HnAnÊfinMllt: "if j^éw 
renseigné prés de certes de nos amies qui 
sortaient'  de   la musse, personne ne con 
naissait ni le vieillard ni la belle enfant. 

— Et vous êtes venu chez moi à la décou 
vovfA  9 

— J^flSBS aiTiyQns tous plus ,é£)noins jfe 
m ça"»»*1». TOJfs aye|E #x seihainés d*4 

s«^e|jeï|écTOréadanie l*CurIandes  m 
puisse nous tirer  d'affaire, surtout si i 

(jjoj||.,,déj§ étf*ngers,,;Wn mari .voyagea; 
J**Wfllttrs,u e  .    u-% ■• 
«r.âPB&B&niçms.**»e i°ngH^-,q«e ;'d« 
» «M ■»*■ :.«-'i>Q§^slP« d^n„ .irbuitts sme et d'une gastralgie, on est fort bte 

■ ..* 

• ■ -r Bon dos, le cercle. I 
la Frulaye, en 
.ans.. 

Mme de 
tranche d'ana- 

IM "      M L 

du 

J'arrive su budget de l<ss.i. 
avons eu d'a- 

—Seulement laissez-moi »ous dire, ajouv 
ta la ewtrte%serq«e votre Renaud est un 
pitoyable amoureux, vingt, dans son casi 
«usseùt bêle b*«acre. etf uivi le coupé dé 
la belle «©moi..   * '"■    «■ T 

— Eh-mu**, fit la marquise, si c'était 14 
femme du monsieur ?    ■ . 

WrlsTWPr4sse,mileSmeUr* ^^ 
— Vont u*P> prtoletrse mdieatron que 

vous  oubMiefe. Des armoiries sur ta voi- 
•*■»'*    ! ' M i-   Ht  » .   T 

"■ — Ottf,non... Renuitt! m% porté de roses, 
c'est «e qu'il a le metm regardé, voouo©n> 
prenez. .. .. 

—-De roses 1 oh ! je   crois «qu^l v* lui 
i******1©. A" ^'^liqaw.psissl,!.^,,.^, D 

T?s i0^??!»?8. SOflt hi V*«* «»* moins He dû|5 ;*gg? n 

que-do 

purgé sa jeunesse de la gourme traditimir 
nelfe T *   ' 

— É"h bien! l'oncle a dû se purger à fond 
autrefois, car il jouit : d'une santé édi- 
fiante.    *       .<■'   v • I 

— OUi...   OUI:..   Voili   des   voitures, j 
me sauv- chez Mme de  JLauguruia, 
ne de   rambsssudrice    d'Autriche, 
qu'elle nous myote une petite soirée 

illë où noué'puissions rencontrer les 

de   RoMaUMQ,  un 
*<*]£«***£  Pemperewr;et  sadlMe, 
merverll* déct ptusmurs v*e nos-je 
moisolles, qui mentent unirai 
l'apparition  dans le monde avec une jai - 

e a courir.pou • 
suffisamtnei: i 

5K. uchant!   u    . .    . 
ndanl il se pourrait  que,  ail 

jjfiiX,deraieres soirées "nos "A - 
rângeres,"une nn  âe'.ffefl Wh- 

Si je. vols Cïàston o 
oir, aomptez sur utoi.     ..,,.-    o.> ' I 
.^^«Voasjnétes^as sure de leToir ?j.... ' 

— Si son déjeuner a  passé  sans caai 
mille, 11 dînera sans doute au cercle 

ansourah **f — Et-naos étions à la 
saint Louis, ma obère. 

— OjMv.bqane   majtsofl; plus  cinquantfe 
mille livres de rente^paV trop éco^iôet 

— Et l'oncle...  ™     rî 

— Grâce à Bien i mes chères mignonnes 
sont bien...  Il s'agit de ma cousine Ba 
tbilde. 

— Bst ce que son mariage est rompu îi 
s'écria la dame aux trois filles, pour la-j| 
quelle   il  n^xistalt poirft & 'autre   catas- 

non. " j. •. . ; 

Le baron d'Armeuil sortit* tandis qu' 
trait une dame,'mèsu de treisfilies msje 
res. On lui conta aussitôt < le coup de f< 
dre » de Renaud, Trayant pas de fils, el 
déclara qu'à  son avis il  était urgent 
placer trèu*»M».*cette milUeunaire beaul 
saus quoi tout rnivôr Te   bataillon   soup 

-ÎSS'&ïj 
— Plus que dn 

menacé. 

les, Û£ères de 
it .plus  pour 

^^Tc, 

fillettes 

A. ; ,te mr 
messtèui 

convalescence,  et em 
peine pour leur "faire prendre 

re:a1itf*^s#e»se; 

rente  minutes yç 

«e Mil à présent, Renaud? 

.P°ft !R''S'iSIW#aSf!:'ÇfliPrsept; 
e nourrice. 

......r-e^A'o.Ué.* en;>-r«'me!»r; aux tliot tnj 
pr.t laeonU,-ss*j:g SiiMw^que^^' 

•Mes »t ;s" 
— Oh f' rien â'tapagêT a simpleme 

ÇfMpde,!; 
le chapeau, om 
^MWHe» «putes, 
tioii. 

— ie croyais, ma chètb, lîft m nrarqumfe 
de la Frulaye. nuevotfsT^Vdêctd«e àsf 
tepdl» le^î^^îs a^d'vîs^^troW^«'ï»é«* 
malheureux Y » .          ..", t 

— Qui, très dteidée^. Çji^iSJfl.irJ,*^s 
dev^ffora...la ^a^yt^^fA^ 

punies dans l'antre monde I 
Le timbré résonna de nonvp*nr,   rt 

charm?tilcS' 'tj^hîtrfsaç'nél^Tri^r^; cx".^ 
,|«iB^nt mise, c tout c»,».-f>;",f r-oj*! 

^Wya^t'ÏË^£ierù&W ^^ 
-'-•* - * ■manda'" 

r était 

,il est sérieusement 

Nancey estfnn 
vite â l'ambassade d'Autriche, en sa  
lité d'apprenti diplomate ; une soirée 
que intime, en « demi-pss»». Avart, il 
chus soei avec Batailde, et paraît plus é] 
que; jamais un fende Bengale vert tenc 
Le lendemain,, à mon ma béuxeit J 
vois arriver l'air jaume.      ,.  „. ,rf,.,. „.t 

A   peine   assis,   à propos du temps 
fait,le voilaqni part à fond sur la vlecl 
pêtreet   ses délices : un joli nid, loin di 
monde, de ses nMsquiUQttes.d» ses fisisir 
malsains... Vous savez que Bathïlde et soi 
père   oit   Ht   campugno e»tesrour, ils : 
passent juste tes.mois où il n'y s personn 
a Parîs^Ja figure collée à un dioratua dei 
bottlévaTàs "qu*lrs ont 
^perc j entre ces ' eonb 
seyent le dos  tourné; 

d'aujourd'hui. Bathilde passe quatre mois 
aux champs avec son père, qui y est d'une 
humeur noire, elle en passera bien six avec 
un myi sumshle et gai. Je ne sais pas de 
plus long terme, oultlbrs c'est le suicide à 
petites journées. Il inXrépondu : « Oh ! six 
mois, très bien > d'un froid ! et s'est levé. 
Aussitôt la porte refermée, mon cousin de 
Pis. qm aigfsit mmmMrmmt, nous écoutant 
avec un demi-sourire,  m'a dit : «J'étais 

vous revererle"nomtte l'amour de Jacques 
pour la campagne, fl-s'sppelle Mlle Wilhel- 
mine.de Royntbsl fille et unique héritière 
d*un des plus grands seigneurs  de FAutri 

S^ir^c^SeTta^ti^6 * miraC'C 

revendre; une 
te rie, pas un 

de l'esprit  a 
l'enfant;de coquet- 

raflolant de la cam- 
pagne où eisa Sxpresqne toujours vécu. Jus 
qu'a quinze ans, elle a porté dans ses   mé- 

î-ises yéux.J j* mi «is.-    <- 
— Ab ça '.-qu'est-ce qu'il y a-? 
L%rrm%ement • 

Rien... rien:., seulement je songe pjnr 
av«>c aperébenstea*a 4s dimcnoBu dé 
sï^ts avecèeuX'de... 1 

"fois1* 
tnps gtyàtsavecceux'de'.i. 

^- Cteptits qnan«5étes-Vaus*tt«ijntdecett« 
tA^sion pour- lacampagae *ù S,. :■-. ^.       ;,-f 

— Mais... depuis toujoutsïv r c   . ^ 
5   — En cé»cM«PW»t 
Voilà le pretnter met 
nous ne nous connaissons cepeni 

ses agneaux 
a nons changer tous 

qu'une semblable 
trois filles. 

ai répondu 
est  qu'en 

dû le duc va en 
ne paraîtra 
SUe veut la 

_ le deuil 
ily * quinze 

tna cnère, et en divague. 
Saoande. édiUon dtt"coup de foudre^ 
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